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IN  FIT  A T I 0 N Cl  la  concorde  , pour  la  fête  de  la 
confédération  ^ du  14.  juillet  t’]92, 

LA  NATION,  LA  LOI  ET  LE  ROI. 


Quel  fublime  Sc  touchant  fpedacle  îiDes  guerriers 
de  toutes  les  contrées  de  la  France  fe  rafîém-blent  au- 
tour de  l’autel  de  la  patrie , 6c  vont  jurer  de  combat- 
tre pour  la  nation , la  loi  6c  le  roi  : des  troupes  de 
femmes  6c  d’enfans  joignent  à leurs  fermens  des  prières 
innocentes;  mais  fous  ces  drapeaux  6c  fous  ces  uni- 
formes, que  de  divifions  intehines  ! Citoyens,  écoutez* 
moi  : vos  armes  6c  vos  fermens  fe  tourneront  contre 
vous , fl  la  Confitution  qui  ralTemble  vos  bataillons 
ne  réunit  aufll  vos  cœurs, 

La  naifiance  avoit  fait  de  vous  des  Provençaux , des 
Bretons,  des  Normands  : la  monarchie , des  Français  ; 
la  Conflitution  , des  hommes  ; m.ais  la  difcorde  vous 
a rendus  feuilians  6c  jacobins. 

Que  dira  la  poférité  lorfqu’elle  faura  que  des  ci- 
toyens fe  font  dételiés  fous  des  noms  de  moines  qu’ils 
ont  eux-mêmes  abolis  ? Elle  croira  que  le  fanatlfme, 
échappé  des  ruines  de  leurs  couvens  , s’eft  réfugié 
dans  vos  affemblées  , 6c  vous  a infpiré  , avec  leurs 
noms  , fes  fureurs  contre  les  trônes  6c  les  autels  qifil 
n’a  pas  élevés. 

Parmi  vous,  les,  uns  veulent  bannir  la  royauté  6c  la 
religion  des  prêtres  non-affermentés , les  autres  veu- 
lent ré  ablirleur  ancien  defpotifme.  Jacobins  6c  feuil- 
ians , il  y a fans  doute  des  citoyens  remplis  de  lu- 
mières dans  vos  clubs,  de  juües  réclamations  dans 
vos  pétitions  , de  braves  foîdats  dans  le  peuple  que 
vous  dirigez  : mais,  li  la  volonté  d’un  club  pouvoit 
balancer  la  volonté  nationale  , fi  une  Pétition  pou- 
voit abroger  une  loi , fi  une  infurredion  populaire 
pouvof  forcer  la  puilTance  royale  , tout  feroit  perdu  ; 
car  d’autres  clubs  , d’autres  pétitions , d’autres  infur- 
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reôîons  fe  fuccéderoient  tour  à tour , <Sc  la  monarchie 
rouleroit  fans  ceffe  dans  l’anarchie. 

Les  clubs  ont  été  établis  pour  protéger  la  conffi- 
tution  : ils  font  la  haie  qui  a défendu  Ibn  berceau. 
Clubiftes , vous  vous  êtes  rafTemblés  autour  d’elle  pour 
protéger  fon  enfance  ; mais  maintenant  qu’elle  élève 
la  tête  majeftueufe  au-defiiis  de  la  France  , qu’elle  a 
fait  entendre  fa  voix  par  toute  l’Europe  , Ôc  que  les 
puilTances  du  nord  alarmées  s’efforcent  de  vous  divifer  , 
pour  la  détruire , c’eft  à elle  à vous  réunir  Sc  à vous 
protéger  à fon  tour  ; c’elf  à elle  à préfider  à vos  affem- 
blées,  & à marcher  à le  tête  de  vos  foldats. 

Braves  citoyens  qui  croyez  repoulTer  des  régimens 
avec  du  courage  & des  piques,  apprenez  qu’il  a exifté 
autrefois  un  peuple  qui  , avec  quelques  légions , a 
Vaincu  des  peuples  plus  nombreux  , mieux  armés  ôc 
plus  impétueux  que  vous.  C’étoit  le  peuple  Romain, 
il  réduiût  en  fervitude  tous  ceux  de  l’Europe , non 
par  fon  courage , mais  par  fa  difcipline  ; il  lui  portoit 
im  fl  grand  refpeél;,  qu’un  de  fes  généraux  condamna 
à mort  fon  propre  fils,  pour  avoir  gagné  une  bataille 
en  défobéiffant  aux  lois  militaires.  Le  peuple  Romain 
croyolt  qu’il  valoit  mieux  conferver  la  difcipline  qui 
gagnoit  toutes  les  batailles  , que  de  gagner  une  ba- 
taille quifaifoit  perdre  la  difcipline.  En  effet , dès  qu’elle 
fut  affoiblie  chez  lui , Sc  adoptée  par  fes  ennemis , il 
en  fut  fubjugud  à fon  tour.  Il  fut  détruit,  non  par  des 
peuples  éclairés , mais  par  des  barbares  capables  de 
difcipline,  par  les  ancêtres  de  vos  ennemis  qui  s’em- 
parèrent d’une  partie  de  l’Italie  , Sc  dont  l’empereur 
porte  encore  le  titre  de  roi  des  Romains.  Peuple  Fran- 
çais, fongez  y bien  ; un  guerrier  qui  porte  fon  cou- 
rage Sc  fes  armes  hors  d’un  régiment , n’eft  à craindre 
que  des  citoyens. 

Écrivains  célèbres,  qui, comme  les  anciens  orateurs 
de  Rome  Sc  de  la  Grèce  , gouvernez  aujourd’hui  votre 
nation  par  l’empire  de  Téloquence  , prenez  garde  ^ 
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comme  eux,  de  Pégarer.  Songez  d’abord  que  vous  ns* 
ne  pouvez  fervir  la  loi  que  dans  les  afîemblées  léga- 
les; hors  d’elles  toute  motion  produit  une  émotion. 
Sivous  fubflltuez  de  nouvelles  lois  à celles  de  la  Conf- 
titution,  vous  lui  faites  le  plus  grand  mal  que  vous 
puifTiez  lui  faire.  Vous  apprenez  au  peuple  à méprifer 
vos  propre  lois,  auxquelles  il  ne  doit  rien,  en  luiap- 

Erenant  à méprifer  des  lois  auxquelles  il  a juré  d’obéir. 

a Conftitutîon  , direz-vous  , n’eft  pas  parfaite  ; mais 
vous  y ajoutez  vous-mêmes  la  plus  grande  des  im- 
perfeéhons  en  lui  enfeignant  à y être  infidèle.  Le 
plus  grand  défaut  d’une  loi  eft  la  défobéiflance  à la 
loi.  La  Confiitution  de  Sparte  étoit-elle  parfaite  , elle 
qui  réduifoit  à l’efclavage  les  Ilotes  qui  cultivoient  les 
terres  de  la  république  ? Non  , fans  doute  ; mais  Ly- 
curgue , fon  légifiateur  , jugea  que  la  plus  grande 
perfection  de  la  loi  étoit  l’obéiffance  à loi.  Il  exigea^ 
par  ferment  des  Spartiates  qu’ils  ne  changeroient  rien 
à leur  Confhtiuion  pendant  fbn  abfcence  , & il  les 
quitta  pour  toujours.  Ainfi , il  leur  afllira  cinq  cents  ans 
de  prolpérité  ôc  de  grandeur  par  cinq  cents  ans  d’o- 
béiiîance  ; robciflanee  à la  loi  fut  l’unique  fourcc  des 
vertus  & de  la  gloire  des  Spartiates.  On  n’écrivit  point 
fur  le  tombeau  de  leurs  héros  , qui  périrent  aux 
Thermopyles  , qu’ils  avoient  réfifté , au  nombre  de 
trois  cents,  à un  million  de  Perfes  ; qu’ils  avoient  abarir 
donné  leurs  parens,  leurs  amis  , 8c  s’étoient  dévoués 
à la  mort  pour  le  falut  de  la  Grèce  r mais  on  y lifoit 
CCS  mots  : a Pafiànt,  vas  dire  à Sparte  que  nous  fomr 
» mes  morts  pour  obéir  à fes  faintes  lois.  » 

Peuple  Français  , fongez  que  , comme  celui  de 
Sparte  , vous  avez  juré  d’obéir  à vos  lois  , il  n’y 
a pas  quatre  ans  ; vous  leur  devez  la  liberté; 
que  vos  Lycnrges  ne  fe  font  pas  exilés , qu’ils  font 
dans  votre  fein  , tout  prêts  à vous  reprocher  la 
violation  dé  vos  fermens  , ôc  l’inutilité  de  tant  de 
combats  & de  facrifices  contre  le  deipotifme  6c  Tarif' 
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tocratie.  Peuple  de  Paris  , témoin  &z  compagnon  de 
leurs  généreux  efforts  , fi  vous  ne  foutenez  les  lois 
que  lorfqa’elles  fervent  vos  intérêts , & fi  vous  les 
rcnverfez  lorfqu’elles  y nuifent  , vous  deviendrez 
fembîablesau  fleuve  qui  porte  Fabondance  dans  votre 
ville  & dans  vos  campagnes  , quoiqu’il  coule  dans 
un  canal  irrégulier , mais  qui  y porte  la  défolation 
loffqu’il  en  furmonte  les  rivages. 

' En  vain  vous  vous  exeuferez  en  diflmt  que  ce 
font  les  prêtres  non  - aflermentés  qui  détruifent  la 
Conüitution  en  le  ralfemblant  auprès  du  trône  ç,  <Sc 
que  le  Roi  lui-même  y met  des  obacles  , en  refu- 
fant  fa  fanélion  à des  lois  néceiTalres  au  falut  de  l’Etat. 
Songez  que  la  liberté  de  confcience  de  la  fandbn 
royale  font  des  parties  de  cette  même  Conflitution 
que  vous  avez  jurée.  Songez  , d’un  autre  côté  , 
que  cette  même  Conflitution  dorme  à vos  affem- 
blées  légales  le  droit  de  punir  tout  homme  qui  la 
trouble  , foit  qu’il  fe  dife  miniflre  de  Dieu  ou  miniflre 
du  Roi. 

N’alle’z  point  injiiflement  à la  juflice.  Vos  aOem- 
blées  légales  font  fiiflirantes  pour  faire  exécuter  ce 
qui  efl  nécefîaire  au  falut  du  peuple  , la  première 
des  lois.  Ne  vous  laiflez  point  ameuter  fous  pré- 
texte de  la  cherté  des  denrées  ; elle  réfulte  en  partie 
de  la  cherté  de  l’argent  , relativement  à la  monnoie 
de  papier.  La  plupart  de  vos  ouvriers  ont  augmenté 
îe  prix  de  leurs  journées  , Sc  recouvré  d’un  côté 
ce  qu’ils  ont  perdu  de  l’autre.  En  faifant  des  pé- 
titions à main  armée  contre  vos  frères  de  la  garde 
nationale  , défenfenrs  de  la  loi  , vous  fervez  vos 
ennemis  communs  ; vous  renverfez  la  Conflitution 
qui  , après  avoir  abattu  leur  ariflocratie  , vous  a 
élevés  au  rang  des  citoyens  ; vous  allumez  les  pre- 
miers feux  de  l'a 'guerre  civile^  lorfqu’une  guerre 
étrangère  épuife  déjà  vos  finances  Sc  vos  foldats 
£ir  vos  froutières  du  Nord.  Cent  quatre^  vingt  mille 
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de  vos  ennemis  , les  plus,  difciplinés  de  l’Europe  , 
s’efforceront  d’y  pénétrer  avant  fix  femaines.  D’autres 
guerres  que  vous  ne  prévoyez  pas  peuvent  s’allumer 
tout  - à - coup  autour  de  vous,  il  y a dans  votre  propre 
iein  quantité  de  mécontens  , qui  n’attendent , pour 
vous  attaquer , que  des  cii confiances  favorables.  Celle 
qu’ils  défirent  le  plus  , c’eff  votre  defunion.  Le 
comble  de  leurs  vœux  efl  d’alkimer  la  guerre  civile 
dans  la  -capitale  , où  fe  réuniffent  tous  les  intérêts  de 
l’Empire.  Ils  pourront  alors  fe  paffer  des  puiffances 
étrangères.  Pour  vous  détruire,  ils  n’auront  befoin  que 
de  vous.  La  guerre  civile  ed  la  plus  fiorrible  des 
guerres  ; elle  entraînera  d’abord  la  banqueroute  ; elle 
anéantira  votre  agriculture,  vos  manufaclures , votre 
commerce.  Elle  fera  fuir  de  Paris  ceux  qui  ont  de  la 
fortune  , des  talens  ; & , ce  qu’il  y a de  plus  funcHe  , 
ceux  qui  ont  des  vertus.  Les  gens  de  bien  s’éloigne- 
ront de  vos  faèiions,  qui  perfccuîent  ceux  qui  vous- 
invitent  à la  concorde  par  des  vérités  , & qui  pro- 
tègent les  libelles  odieux  qui  vous  divifent  par  des 
calomnies.  La  guerre  civile  ne  laiffera  à vos  ouvriers 
nombreux  d’autres  dambeaux  pour  les  éclairer  que 
ceux  de  la  difeorde  , & d’autre  état  pour  fubbder  que 
le  brigandage.  Elle  armera  les  frères  contre  les  frères, 
ôc  les  pères  contre  les  enfan.s.  Elle  attirera  dans  votre 
capitale  , fans  défenfe  & fans  union  , les  Kuffes  , 
les  Prudiens,  les  Autrichiens,  qui , obéitTant  aveuglé- 
ment à leurs, chefs  , fe  confirmeront  dans  leur  difei- 
pljne  , que  vous  appelez  fervile  , par  les  malheurs  Sc 
la  fciblélle  même  attachés  à votre  liberté  licencieure. 
Q)üel  ed  le  club  qui  vous  réunira  lorfque  vous 
n’aurez  pu  reder  réunis  dans  vos  Affemblées  légales? 
Quelle  loi  réclamerez-vous  lorfque  vous  aurez  dc- 
tiuit  & les  lois  anciennes  & celles  qui  étoient  votre 
propre  ouvrage  ? Par  quel  ferment  vous  lierez -vous 
lorfque  vous  aurez  été  infidèles  à celui  de  votre  Ch.-  'f- 
titution  ? Où  trouverez  - vous  des  hommes  éclairés. 
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des  niagifîrats  , des  généraux  qui  veulent  vous  con- 
duire, vous  gouverner,  vous  commander , quand  cha- 
cun de  vous  ne  veut  obéir  qu’à  lui-même?  Vos  dif- 
cordes  vous  perdront.  Ce  fut  celle  des  Gaulois  , vos 
ancêtres,  qui  les  livra  aux  Romains.  Ce  fut  celle  de^s 
Romains  qui  les  fournit  à leur  tour  aux  barbares.  La 
difcorde  a , de  nos  jours  , divifé  la  Pologne,  dcl’a^ 
livrée  à ces  trois  mêmes  puilfances  qui  defcendent  au- 
jourd’hui du  nord  pour  partager  de  même  la  Fran^ 
ce.  Aucun  état  n’a  péri  par  que  là  difcorde  de  fes  ci- 
toyens. 

, La  concorde,  au  contraire,  a rendu  les  plus  petits 
Etats  viélorieux  des  plus  grands.  Par  la  concorde 
des  citoyens,  la  petite  république  d’Hollande  a brifé 
les  fers  de  l’Elpagne  , fouveraine  de  la  moitié  du 
nouveau  monde  ; & la  Su^ffe  pauvre,  ceux  de  l’Au- 
tnche  , maitreffe  d’une  partie  de  l’Europe.  Par  la 
concorde  des  foldats  , qui  n’efl;  que  la  difcipline 
mdîtaire , le  feu  roi  de  Prufls  a triomphé  de  quatre  puif- 
lances,  dont  la  moindre  étoit  égale  à la  fienne. 
Ce  fut  par  la  concorde  de  Tambition  que  Louis  XÎV, 
aiTocîant  les  gens  de  lettres  Sc  les  gens  de  guerre  à 
fa  gloire,  fit  trembler  toute  l’Europe  pour  fa  liberté. 
Que  ne  ferez-vous  donc  pas  par  la  concorde  de 
votre  Conflitution  , qui  réunit  en  elle  toutes  les 
forces  du  corps  polit'que  ? Avec  elle,  vous  pouvez^ 
rcfifler  à toutes  les  forces  de  l’Univers. 

Français , lâns  la  Conflitution  que  vous  avez  jurée, 
point  de  concorde  , »car  auet  feroit  votre  centre 
commun  ? La  royauté  ? Mais  les  uns  maintenarit 
veulent  la  monarchie,  d’auî res  la  république.  Seroit- 
ce  la  Nation?  Vous  y teniez  autrefois  par  vos  pro- 
vinces, mais  eiîés  ne  fubfillent  plus;  vous  n’êtes 
plus  Français  que  par  vos  AfiTembfées  primaires,  vos 
municrpalFtés,  vos  départemens  Sc  votre  Afiemblée 
nationale;  mais  tous  ces  membres  du  Corps  politique 
ne  peuvent  s’attacher  qu’à  la  Conflitution,  comm& 
au  cœur  qui  doit  leur  donner  ta  vie;^  & ils  ne  fub- 
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fîilent  prefque  plus;  ils^  font  divifes  en  club^?,  que 
vous  préférez  à vos  affemblées  légales.  Sera-ce  ia 
religion'qui  vous  réunira?  La  liberté  de  confcience 
admet  parmi  vous  tomes  les  communions.  Laquelle 
choifirez-voLis  , lorfquje  la  plus  imiverfelle , la  catho- 
lique efl  diviTée  en  prêtres  alTermentés,  8c  non-aller- 
nientés , qui  fe  haïdent  8c  fe  perféciitent  ? 

Sans  la  Conditution  vous  ne  pouvez  rien , avec 
la  Conditiition  vous  pouvez  tout.  Vous  avez  dans 
la  royauté  un  centre  commun  qui  fait  mouvoir 
toutes  les  forces  du  corps  politique.  Avec  la  Conlfî- 
tiition  vous  retrouvez  la  Nation  dans  vos  AlTemblies 
légales,  qui  éclairent  8c  furveillent  la  royauté.  Avec 
la  Condiiution  chaque  religion  deviendra  citoyenne. 
Le  juif,  le  protedant,  le  luthérien,  le  catholique, 
le  prêtre  adermenté  8c  non-allérmenté  , fe  réuniront 
autour  de  l’autel  de  la  patrie  qui  leur  alrure  la  liberté 
du  culte  , 8c  reconnoîtront  tôt  ou  tard  que  le  Dieu 
qu’on  y adore  ed  le  père  commun  des  hommes. 

Peuple  français,  je  vous  conjure  par  les  dangers 
qui  vous  menacent  de  |oiUes  parts , par  l’edime 
des  Nations  auxquelles  vous /Voulez  fervir  d’exêmple, 
par  le  bienfait  inappréciable  «de  votre  liberté,  par  les 
fermens  que  vous  avez  faits  de  la  défendre,  par 
cet  être  infiniment  jude  qui  punit  tôt  ou  tard  les 
parjures,  de  r'eder  unis  à votre  Conditulion.  Elle 
feule  peut  fà're  agir  de  concert  vos  citoyens , vos 
foldats,  votre  Roi;  elle  feule  vous  donnera  un  enfemble 
de  force  qui  vous  rendra  victorieux  de  tous  vos  enne- 
mis. La  Rufiie,  la  Prude,  l’Autriche  ne  font  devenues 
formidables  que  par  les  difeordes  de  leurs  voifiiîs.  Je 
vous  le  répète  : c’ed  par  la  difeorde  qu’elles  ant 
di(Vifé  la  Pologne  il  y a quelques  années,  8c  qu’al- 
leohées  par  cette  proie,  elles  fe  préparent  à démem- 
brer de  'même  la  France.  Les  voilà  déjà  fur  vos 
fontières  , à foixante  lieues  de  vous.  O Français  ! 
fi  vous  êtes  unis,  l’étendard  de  votre  Condiaition, 
femblable.,  par  fes  trois  couleurs,  à l’arc  célefte  qui 
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bannit  les  orages,  diflipera  leurs  noirs  complots,  & 
chaiTera  iulque  fous  Tours,  ces  trois  aigles  qui, 
comme  des  vautours,  ne  fe  repaiffent  que  de  cadavres 
Sc  nattendent  de  vidimes  que  de  la  tempête. 

Combattez  la  Conüitution  cPiin  peuple  libre  , def- 
potes  qui  iTavez' d'autres  lois  quevotre  volonté  , 6c 
vous  elclaves  qui  iTobéilTez  qu’à  des  defpotes.  Ca- 
îomniez-la  , ennemis  de  toute  vertu  , qui  ne  con- 
noiiTez  d’autres  titres  que  ceux  de  la  naiïlànce.  Ab* 
'jnrez-Ia  , prêtres  qui  ne  confacrez  d’autres  fermens 
que  ceux  qui  vous  livrent  les  confciences  âc  prcRer- 
nent'les  peuples  à vos  pieds  : tous  vos  eiTorts  feront 
vains.. Vous  la  défendrez  , roi  & miniffres , dont  elle 
aflure  la  gloire  ; citoyens  & braves  foldats  , qu’elle 
élève  à tons  les  emplois.  Vous  la  lervirez  de  vos  for- 
tunes & de  vo.s  travaux,  artiians  , laboureurs  6:  bour- 
geois qu’elle  a faits  citoyens.  Vous  la  jurerez,  phiîo- 
fophes  de  tons  ies  lydêmes  , prêtres  de  toutes  les 
communions  , auxquels  elle  a rendu  la  libsité  de  la 
penfée  Sc  du  culte.  Venez  couvrir  Ton  autel  de  fleurs, 
femmes  infortunées,  qu’elle  doit  délivrer  de  la  tyran- 
nie conjugale;  & vous  aiUÎ] , enfans  innocens  qu’elle 
affranchira  de  la  barbarie  de  nos  inflitutions.  Hommes 
de  tout  ordre  Sc  de  tout  âge  , jurez  de  vivre  Sc  de 
mourir  pour  elle  , puifque  fàus  elle  //oiis  ne  pou- 
vez, ni  vivre,  ni  mourir  comme  lioaiiTies.  Jiirous-le 
tous  : 


VIVE  LA  CONSTITUTION, 

\TVE  LA  NATION,  LA  LOI  ET  LE  ROT. 
Jacques  Bernaf.din -Henri  DE  SAINT-PIERRE. 
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